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A PARIS, 
Chez F AGES, Libraire du Thiéathe Dt; 
Vaud E VILLE, au Magasin dePièces de Théâtre ^ 
boulevard Saint -Martin , N^ 2g , vis-à-vis la 
rue de*Laucry; 



PERSONNAGES. Acteurs. 

MOLIERE. M. CHAPEtLC. 

BARON. M. Vkrtpré- 

liATBORlLLIERB» M* Hypolitb. 

DERVAL. ^ M. GuÉMÉE. 

I.E SIMPLE. M. JoLr. 

DUMONT. M. FoKTïNAY. 

BRUNOT. M. Carlk. 

Mad. LATHORILLIERE. Mad. Baudik. 

Mad. ROBERT. Mad. Duchaume- 

jj)ELE. Mlle. DEsAiARBa. 



La Scène se passe dans une auberge de cam- 
pagne. 

COtTPLET D'ANNONCE. 

^ Air : D* Arlequin Affichentm 

Vous ailes voir t pour un moment , 
Des gens de Totre connaissance t 
A Ghamborcl le coi les attend s 
Ils Vont s'y rendre en diligence! 
Si le sort les verse en chemin , 
Partagez leur mésaventure , 
£t lestement y d'un coup de maia 
Relevez la voiture. 



Tous les Exemplaires, non signés de PEdijpur^ seroat 
, réput<9 contrefaits. 



repuie^ concrexajii. 

HarvaM Collège Library 

From the LJbrar>- of 

FeTdinan.l Bâcher 

Gift ci Janiod il. Jlvij 



LE VOYAGE DE CHAMBORp. 



ZéC Théâtre représente une salle d* auberge J Au lever delà 
toile y Madame Robert est assise devant une table 9 par-' 
courant la carte des mets qu*elle peut donner , Salmi est 
debout auprès d*elle. 

SCENE PRE MI ERE. 
Mad. RpBERy, SALMI. 

Mad. BOBEB. T. 

Hum.... hum». »• hum..*, et cœtera, et cœtera. Bien» 
M. Salmi , très-bien. \ 

Air du Vaudeville de l^ Asthénie, 

Oui y j'applaudis à rotre choix , 
Variété c'est ma devisé ; 
£lle satisfait à la fois ^ 
Et gourmandise et friandise. 
Consommés pour les jeunes gens. 
Pour les vieillards, légers potages y 
Pour les abbés > des ortolans,. > 
£t des aloyaux pour les pages. 

( En se levant, ) 
C^est ctla... rangez cette table, retournez à votre cui* 
sine . et ne perdes pas une minute ; dans quelques heures 
nous aurons comtes et choTaliers, barons let marquis, 
comédiens et comédiennes , danseurs , danseuses > muari- 
ciens. Promptitude , attention, prévenances pour tout le 
inonde. Allez. 

SCÈNE IL 

Mad. ROBERT. 

Il ne mancrue qu'une chose au voyage de Chambord , 
c/est d'être plus long... S'il durait seulement une «nnés 
je ferais ma petite fortune. Ou yijent chez moi de préfé- 
rence, et voilà ce que c'est que de traiter à des prix mo- 
dérés. Si je gagne sur chaque objet , de ^5 à 5o pour cent , 
e^e&t tout au plus. 

Il II ■ I ■ I ■ I I II I li n ■ I — i^— ^1— — 

SCENE III. 
Mad. ROBERT, ADELR 

A D E L s. 

Ma tante , voici les quarrés de papier que vous m'an^A 
dît de couper pour écrire la dépense des voyageurs, 
mad. R B B R z. 
Je te remercie , ma chère Adèle ^ et >e suis enchaoté» 



(4) 
de ton 3ièîe h me seconder. Je présume que tu ne l'e» 
pas moins de ce que tu voî>s ici depuis quelques jour». 

ADEtE. 

Oh ! je vous en réponds , ma tante. 
Mad. JioBERT. 
N'est-ce pas ? 

▲ DEL s. 

Air : Tai vu le Parnasse des Dames. 

Tout ce bruit ^ tf ut cet étalage. 
Je n'aurais pu le conceroir, 
Lo roi , dans son grand équipage, 
Vraiment , c'est magnifique a voir x 
Tant d'éclat passe mon attente , 
Mais si ça vous était éaal , 
De bonne foi , ma chère tante , 
J'aurais mieux aimé voir DervaK. 

Mad. ROBERT. 

Patience. M. le Simple vient ici ce matin , Derval y 
sera de bonne heure ; iU ne se connaîssient pas, je les 
présenterai l*un A l'autre , ek j'espère qwMa se convien- 
dront* 

▲ 1> B L I. 

Sf. le Simple est mon tuteur, il a le droit de reruser» 

Mad. «O BEAT. 

Je suis ta tante, j'ai le droit de parler. 

ADBI.E. 

S'il vous en donne le temps. Lorsqu'une fois il sVsfc 
emparé de la parole , impossible de la lui reprendre. 
Mad. B o B E R T. 

Voilà trente ans qu'il cause , même en dormant; maïs 
laissez-moi faire , quand je suis en train , je ne vais pas 
mal. D'ailleurs,avecsespTétentions à l'esprit, à la finesse , 
il est si crédule, si bonace, ton cher tuteur, que nous 
finirons par en faire ce que nous voudrons. 

ADELE. 

Il dit que Detval nVst pas plus riche que moî , et çà 
c'est vrai. 

Mad. H B B n T. 
Derval fera son chemin. 

ADELE. 

C'est donc un beau talent que d'être peintre en décora- 
tions de théâtre? 

Mad. B o B E R T. ^ 

Si beau que, d'un coup de sifflet , ce talent là vous trans- 
porte d'une chaumière dans un palais, d'un palais dans 
une prison, d'une prison dans le ciel, du ciel dans l'enfer.., 

' A D e LE. 

Et tout de suite on se trouvé dedans ? 
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Mad* B-OB'BR T* 

Ddhors, jet'explîquorai cela. 

ADELE. 

t)erval« encor mieux puisqu'il en fait. 

MqU* ko b$rt. 
C'est juste. 

A D £ £. E. 

Air : De la véritable Impériale^ 

' Il Tient , et ce matîu , 

Non , ce matin 
Plus de cha;i>rin , 
L'heureux destin | 
Plus de chagrin , 
Si j*ai demain 

Sa main. 
Une égale tendresse^ ' 

Sans cesse , 
Nous presse > 
LMiimen suit Tamour^ 
C'est un beau jour , 
It est loin, je le TOi , 
Poar Denral et pour rooi. 

ENSEMBLE. 

Derval vient ce natin^ 
£t ce matin , 
Plus (le chaariu ; 
L'heureux destin , 
Plus de chagrin 

S'il a C r ta main. 

I S'ij'ai^ demain \ sa ni»in» 

ADELE , vojant le Simple. ' 
Mon tuteur! 

Mad. ROBERT. 

Comme il en va dire / 

S CENE J F. 

^ Les Mêmes, LE SIMPLE. ^ 

Bon }Qur , aimâbla cousine , bon jour chère pupile : voilà 
IoDg«temps que jeuevousai vues ,1a privation a élé longue. 
Je vais m'en dédommager; il est si séduisant, si ravissant, 
si consolant de revoir ses amis , ses bons amis ; les gens 
d'esprit les comptent, les sots ne les comptent pas, je 

f)onfe comme eux , je prends le temps comme il vient , 
es gens comme îJs sont , les affaires comme elles vont. 
( Pendant iouie celte scène , Madame Robert et Adèle y 
/ veulerU prendre la parole , elles n[y parviennent pas. y 

Mad. ROBERT. 

Mais*.. 

LE SIMPLE. 

Vous en faites de bouues , toute 1» cour a Chambord , 
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Jeunes et vieux , grands et petits , allant et venant » pas-^ 
sage continuel 5 personne à Paris , j'en artive, j'y vais 
tous les cinq ou six ans. Peinture, architecture, sculpture , 
palais, jardins, promenades , rien ne m'échape, je donne 
un avis à l'un, une idée Â l'autre, s'ils n'en profitent pas , 
tant pis , ce que je fais , je le fais pour le bien. A Tégard 
des théâtres, je ne m'y accoutume pas , je ne pi'y accou- " 
tnmerai jamais; entendre parler des acteurs , et ne pou- 
voir, n'oser rien dire ! çà n'est pas supportable... 

Mad. ROBERT, 

Il faut bien... 

L B SI M P L B. 

Continuez, je vous écoute. Bailleurs, je vais rester quel- 
.ques jours avec vous, delà, je reto)irne à Troye , on 




pour le ^oisit , 
désemplit pas , c'est la même que j'habitais du vivant 
de ma femme, et Dieu merci , je n'y suis plus tourmenté 
par le revenant qui tous les soirs, vers minuit sf établissait 
au bout de mon jardin , soiis le berceau.... 

ADELE; 

Le revenant ! . 

LE SIMPLE. 




3ue le revenant tomba sur moi , et me poursuivit à coups 
e cannei.jusqu'à la porte de la maison. Il y a loin,et certes 
il fit bien de finir , car cela commençait rudement â 
m'impatienter. Croiriez-vous qu'il n'y eut que ma femme 
qui sut le mettre à la raison; elle descendait au jardin ,^ 
quand il s'iavisaitd'3' paraître, ce qui loi arrivait souvent, 
et tant qu'elle y était, on n'entendait pas lemoindre bruit. 
Heureusement qu'il n'y est pas revenu depnii qu^elle^est 
morte , car je n'aurais su qu» devenir*.... Riez, cousine ^ 
riez, vous ne croyez pas aux esprits , et moi je vous as- 
sure qu'il y en a en Champagne comme ailleurs. 

Mad. BOB E HT. 

Si je.... ., 

L E s I M P L E. 

Ah ! je ne vous ai pas parlé du deviit^de la rue Quîn- 
campoix , qui lire les cartes supépieurement, qui m'a dit 
ce que j'ai été , f e que je suis , qui a vu dans mes yeux 
ce que j'ai pensé, ce que je pense, ce que je penserai , 
qui m'a prédit ^e je serai le confident, le favori d^ln 
grand souverain. Eh bien ! vous n*y croyez pis non plus ? 
ipais laissons cela, un lemps passe y l'autre vient ^ attsn-* 
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dons , patientons y voyons , parlons du parti que je voua 
destiue, 

Mad. R O B E A T et A D R L B« 

Du parti... 

LE SIMPLE. 

Air du Vaudeville d' Arlequin Musard. 

Oui , je vais vous mettre en ménage^ 

Et di«iie ami , digne tuteur, 

Je veux que votre mariage 

Vous procure honneur et bonbeur.; 

Or , étant l'épouse chérie 

S'un docteur expérimenté' , 

A vos ordres , et pour la vie , 

Vous aurez fraîcheur et santé* 



A D E LX. 

même air. 

De bien bon cœur^ je remercie ' 
Le docteur expérimenté 
Qui voudrait , pour toute la yie. 
Me donner fraîcheur et santé. 
Toutes deux sont un bien suprême, 
Mais sur ce point , mon cher tuteur, 
Je crois qu'un époux que Ton aime ^ 
En sait plus quVn savant docteur. 

Mad« ROBERT. 

Adèle a raison, et songez... 

LX SIMPLE. 

Je songe que vous avez la fureur de parler 9 et qu'il 
n'est pas question d'amour, mais de mariage. Est-ce que^ 
ma femme m'aimait quand elle m'épousa ? Vous aves 

[>eu , très-peu , Derval n'a rien ; quelle ^ifietence avec 
e mëdecin que je vous propose \ c'est un garçoa de 
cinquante à cmquante huit au plus , et qui, dans les en- 
virons deTroye , s'est fait, en malades, le plus joli petit 
arrondissement qu'il soit possible d'avoir ; nous en eau^e- 
ronsidioér. En attendant , \q vais dire un m«t à l'un « un 
mot à l'autre ; cela délasse ; et vous , Adèle , vous dont 
. je suis l'appui , le tuteur ^ l'ami... 

Air de la Poule. 

C'est votre Bonheur que je veux faire , 

Et vos refus seraient superflus ; 

Vous aimez le peintre, mais f espère 

Que ce soir vous ne l'aimerez plus. . ._.... 

ADiis , vite , de peur d'être interrompue par le Simple > 
qui veut [Parler. 

J*aime sans retour , 

Chaque jour , 
Augmente l'amour 
Bu seul obj«t qui peut me plaire. 
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Mad. ROBERT, de même. 

Faveur aux amans y 

Bienaimans , 
Depuis très long-temps^ 
On Voit si peu de cœur constans* 

E n S E MB LE.' 

C*est mon bonheur que vous croyez faire y 
Et vos efforts seront superflus , 
Pour jamais , Derval a su me plaire » 
Ce soir je vais l'aimer eucor plus. 

Mad. KOBSRT. 

c'est son bonheur que vous croyez faire ^ 
Et vos efforts seront superflus , 
Puis en parler d'un ton si sévère , 
C'est bien vouloir qu'elle aim e encor plus. 

LE SIMPLE) s*en allant. 

C'est votre bonbeur, etc. 

ADELE 

Eh bien , ma tante , que faire ? que dire ? 

Mad. & o B £ a T. 
Que dire ? Non » toujours non 5 je me charge du reste*. 

ADEXiE. 

Et Derval qui ne vient p«s I 

TVlad. ROBERT. 

Il viendra , et toi y ma nièce... 

SCEISE F. 
Les Mêmes, BRUWOT. 

B R U N O T. 

Deux voitures dont il sort des messieurs et des^ames. 

Mad. ROBXRT. 

Aux numéros 2 et 3. 

A p £ L E » s* en allant. 
J*y vais. 

Mad. ROBERT. 

Et qu*on leur monte la carte. 

BRU NO T. 

Je la tiens. (F/i s*en allant , il voit Baron. ) Un mon- 
sieur tout seul. ( Mad. Robert va au devant de Baron. ) 

SCENE ri. 
Mad. ROBERT, BARON. 

Mad. ROBERT. 

Monsieur, j'ai bien Phortneur d*être VOtse très-humblt 
et très-obëissante servante..» 
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^, ! BARON. 

Maaame<.» 

Mad. a o B ft n T. 
Parlée, detnandez, ordonnez, et voua, vos genà Voa 
«hevaux , vous serez servis â la minute. ^ ' 

BARON. 

î'«î ..f'fi ^"','^»^««?® ^ »i «ïes gens, nî mes chevaux • 
I ai passé quelques jours dans un château voisin , Vm 
•uis venu en me promenant. • ' * ' 

Mad. R o B z A T. ^ ^ 

il fait si beau t 

M. de ia Tkoriilière ? 

^, , BARON. 

i- est avec lu{ que je vais à Chambord. 
Mad. K o B E a T. 
«îcn^lJ"'*' 'î'"'- l'*^^"^«g® d^' 'e connaître , c'est tout 
!K • f"*"" ^* ''°"" savoir si j'ai l'honneur de le pos- 
•voirdbé;?.''"''"'' î^urement monsieui» ne partira pas sans 

Mad. ROBERT. 
t,«„Jf^ *"^.* '*^^® •. ^^ ^*® P"'' garantir à monsieur qu'il 
délkat"^'^^ ce que la terre et la mer fournissent de plus 

BARON. 

1«« terre et la mer! quelle correspondance ! 

Mad. ROBERT. 
Mais non. ' : 

Air: Accompagné de plusieurs autres. 
De» princes et des grands seigneurs , 
Les mtendans et pourvoyeurs 
Nous font l'honneur d'être les nôtres^ J 

Que de bons morceaux , sur ma loi ^ 
ï'ayéa pour la bouche du roi , 
Arrireat dans ceiJes des autres. 



SCENE Fil. 
Les Mêmes , BRUNOT^ DUMONT, 

BRUNOX. 

On demande Madame Robert. 



( I^ ) 

Mad. ROBE B. T. 

J'y suis. ( Elle sort. ) 

BRUi^OT, à DtnnonfJ 
£t vous, moDsieur, voyez si c'est là le monsieur que 
vous cherchez. ( // sort. ) 

OUMONT. 

Justement? , c'est M. Baron. 

BARON. 

Vous ici i mon cher Dumont, qui vous y amène ? 

PUMONT. 

Une lettre dé M. mondorge. ( // la lui remet. ) ïi ^ait 
que vous dînez ici, et j'ai pris la poste pour venir vous 
y. trouver. 

BARON 9 déeachetani, 
La poste!.- vous m*inquiôtez. (/////. ) Que vois* je/ 
Mondorge' au moment d'être arrêté pour vingt-cinq louis 
dont il a répondu !. . je n'ea^ai que vingt dans ma bourse , 
la voici... à l'égard des cinq autres... ( // V9it la table et y 
court. ) Un instant. ( // écrit. ) 

DUMONT , à part. 
Autant d'obligeance que de talent. 
BARON ^ vivement. 
Passez chez le caissier de la comédie, et présentez lui 
le reçu , il vous remettra les cent vingt livres qui vous 
manquent. 

dumont; 
Ah! M. 5ar07i "qu'il est rare »...• 

BARON, vi^ement^ .^ 

Air : Cet arbre apporté de Provence. 

Mondorge est dans rînquiétadci 
Bt je partage son chagrin : 
Oubliez peine et lassitude » 
Partez > mon cher , partez soudain. 
Gourez , volez à tire d'aile , 
Crerez ringt coursiers, s'il le fautj 
Près de l'ami qui nous appelle | 
On ne peut arrivci^trop tôt 

SCENE niL 
BARON, seul. 

Il ne me reste pas un écu ; mais LathorilUhre va payer 
pour moi , ^ charge de revanche , et ce soir en route , nous 
nous amuserons à répéter nos rôles, s'il en a hesoin. 
Pour moi, je peux m'en dispenser. Il est aussi facile d ap- 
prendre les vers et la prose de Mol/ère -qu'il est impos* 
sibled^ les oublier. 
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Aîr du Vaudeville des Amans sans Amour. 

Des acteurs que l^on cite en France , 

Fa^rtout ie suit le plus Y^pté , 

MaU j'écris , et sans espérance 

D'aller à la postérité. 

Qae d'épines dans la carrière , 

£t que de peines pour glaner ' . v . 

Dans le raste champ où Molièrt 

A pleines mains sait moissoitner ! 

SCENE IX 
BARON, Mad. ROBERT.. 
Mad. ROBXiiT. 
Je Tiens dire à monsieur que M. Ltnhorillière n^est pai 
•Dcoreici. 

BARON. 

Fds encore I qui peMt le retenir ? 

Mad. ROBERT. I 

II faut si peu de chose. 

B A R o IV y 4 p^ru 

La reptésen talion du Bourgeois gentilhomme serait-elle 
retardée? /i€ï//ior»7l«ère ne viendrait-il plus ? ( En sow-- 
riant. ) Et je n'ai ûi Voiture, ni argent « b position est 
charmante. , . - 

Mad. ROREB T. 

li'ami de monsieur aura^ peut-être eu la fantaisie de 
déjeûner en chemin » et je conseille à monsieur de l'at^ 
tendre à tablc|> 

'BARON. 

Il m'est impossible de mangej setrl. • 

Mad.. ROBBRTr 

Quand monsieur ne prendrait qu'un consommé ?^ 

BARON:. 

Le consommé ne me rëussit pas. ( // se retourne eé 
^oit Lat/wrillière, ) Ah ! le voilà. 

SCENE X. 
Les Mêmes , LATHORILEIEREL 

È ATHORILllBRE; 

Oui , mon cher Baron , iin peu las , un peu soucieux > 
^mais je sens que cela se dissipe , je te trouve , et sûre-- 
ment nous ne tarderons pas à dîner. ( A parti ) Sana. 
lui , j'en serais loin. 

BARON. 

On n'arrive pas plus à. proposl 

.Mad.* ROBERT. 

Xt je suis aax ordres de M» U Baron». 
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. ZATU0 9itlLl.il&ViE , i Baron, 
Xlle le prend pour un boœine de qualité* 

bahon. 
liaîsse la faire. ( J4 madame jRpi^erf . ) Hors-d'œqvres a 
Totre choix , suivis de cinq ou six ptals bien fins , bien 
soignes... , 

i:. ▲ T H 6 & II. L X £ R E. 

A merveille. 

B A A O 31. 

Et le meilleur vin possible. 

Madé E o B E R T. 
2)ù nectar ,_ ma cave en €ist pleine. 

LATiioKiLLïnifi , à Baron, 
Du nectar! bravo. 

BARON, à Latliorilîière*. 

Aîr : La Loterie est la chance^ 

Mon ami ^ je veux te plairo;^ 
£t te sers selon tes goûts. 

I, ▲ T H O R I L X I S E B» 

> ' Bn amour , en bonne ckère , 
Tu sais que je les ai tou». 

.Mad..RO BBRt. 

' Jeinechargpdelatable. 

X.ATUORItI<IERE. 

lïous y passeioi^s le JQur« 

JMad. R OB(BR T. 

Tendre épouse , femme aimable ^ 
Se chargera de l'amour. 

£ HSEtf BLC 

BARON. 

Mon amî ,. je veux te plaire 
Et'te sers selon tes goûts : 
£n amour, en bonne chère , 
Je sais, que tu le^ à tons. 

L.A THOEILX I ERE. 

Oi]^î , morbleu, tu sais me plaire > • 
Tu me sers selon mes goûts. 
£n amour,en bonne chère , 
Tu ^istqne je lésai tous. 

\ Mad. R OBERT. 

A Tinstant je Tais j'espère 
• Vous servir selon vos ^ûts i 

Xn bon vin , eu bonne chère , 
> Gommaades.j tout eatàrou^. 
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B A A o N s â Latliorillîère* 

Boane table reaouT«lle , 
Ta charmante hilarité.^ 

LATHORILLICB 9. 

* Qaelquefoîs l'ami Chapelle , 
X sourit à ma gaité. ^ 

EMSXMBLX. 

Mad. ROBERT. 

A Tintant , etc.. 

*LATHeRII.Z<IXAX. 
Oui, morbleu > etc. 

BAR OU. 

Mon , ami ^ etc. 

SCENE XL 



BARON, LATHORILUBRE. 

LATHOIIILX.IBRS. 

Parbleu , tu me venges bien de ma femme qui me croil 
dans le plus grand embaraa« 

BAROKé 

Madame de LaihorUlihre est toujours emportée ? 

LATHORILLIRRB. 

Toujours jalouse comme un t}|^e. 

BARON. 

Voilà ce que c'est que d'être beau garçon. 
' £ ATHORiLLiERE, en rta/t/* 

C?est le mot. Si bien donc que ma femme et moi nous 
nous sommes querellés, fâchés, brouillés à une lieue 
d'ici , au point que je l'ai laissée dans la voiture à laquelle 
il lui a plu de faire reprendre la route de Paris où elle 
emporte son humeur et mon argent ; car tu sauras que 
c'est elle qui tient la bourse , mais la tienne est à mon 
service. 

. BAR OH. 

Aia mienne , mon ami l elle court la poste. 

JLATHORILI^IERE. 

Ta bourse court la poste. 

BA ROK. 

A l'adresse d'un créancier qui m'a découvert ici , et je 
n ai pas un écu. 

, XATHoRiniERl. 

Parbleu, pour un homme d'esprit, ta conduite n'a pas 
le sens commun j voyager et donner tput ce que l'on a. 

B A R- O K« ' 

Se brouiller en route avec sa femme , et la laisser là! 



(14) 

I.ÀTHOKlI.I.IfRK. 

Tii n'y aurais pas tenu , mais au fait*.» 

B À kl o zt. 
Le fait , e'est que nous comptions Pun sur l'autre , et 
<i|ue , ni l'un ni l'autre nous ne possédons un dénier. 

L À T H O A I L L I E R E. 

C'est charmant. 

BAH ON. 

Et voilà Auguste et Cinna s'en allant à la coUr , à 
îeûn et à pied. 

LATHO&II.LISIIE. 

Axxdu KQudeyiLle du Panorama* 

Avec de Teau. , buToiis rasade , 
Célébrons les faveurs du sort , 
Chantons la bciUante ambassade 
Qoe nous allons faire k Ghambord. 
!Mon cher Baron y ê'est i^rand dommage 
Que nous n'ayons pas en chemin , 
Pour camarades de Toyage 
St la Jlancune et Ragoim, 

barom. 

Tu en ris , c'est le plus sage. 

LATHORILLIERE. 

Le plus aage c'est da commencer par nons mettre à 
table. 

BABON« 

Dans une auberge où nous ne sommes pas connus ! ja- 
mais, l'honneur avant tout. 

I.ATH0RII.Z.1EBX. 

Surtout après le dîner. 

b a r on. 

Air : quand la jeune écôlièrfé 

De Thalie et de Melpotnène , • 
Méritons les haute faveurs , . 
£t partout , comme sur la seènt y ^ 
Soyons nous mêmes nos censeurs , 
Chez les acteurs quelle rassemble y 
£t dont l'âme en noblitlélan, 
Le public aime à voir ensemble 
L'homme honnête , et Thomme à talent» 

LATHORlLi.1 E RB» 

Ce que tu dis est superbe; mais en pareil cas on s'exé- 
cute... et si j'avais un bijou , je le déposerais ici pcmu 
vingt -quatre heures. 

B A r o K , montrant une tabatière d^or à portrait^ 
Tu vaux que je mette le roi en gage ? 
^LATHOiVliiX:.^XER£. 

TSloïiy mais... « * 



BAH OH, montrant le revers^ de sa montre^ 
Ou la dame de mes pensées ? 

LATHORItlilEKE. 

Pourquoi pas ? 

B4 ut)». 

Pourquoi pas ! 

L A T fl O R I L LIE RB. " 

(Ju'ell® tedonne à dîner ici, ou chez elle , n'est-ce pat 
la même chose ? 

BARON, sans lui répondre* 

Air : Quoi ^ vous partez sans que rien vous arrête.^ 
Partons , mon cher ^ sans que ^lc^ nous arrête. 
LAT.HORII<I«iXB.E. 

Mais, encore une fois. 

B A R o v. 

Suite de VAir, 

* Le temps est beau , etc- 

( Ils vont pour sortir , Deryal arrive. ) 

SCENE XII. 

Les Mêmes, DERVAL. 
DERVAL , vivement. 
J'ai deviné juste;' c'est M. Baron, 

BARON. 

Moi-même , mon cher Qei^yaL ( Ils s'' embrassent, ) 

I.ATH0RILLIERS9 b/xs à Baron. 
Un de tes amis i il va nous prêter de l'argent. 

BARON, bas à Lathorilliè're. 
C'est un peintre. • 

LATâoBlLLiERK , bas i Baron. 
N'en parlons plus. 

DERVAL, à Baron. 
Je n'ai pas eu le plaisir de vous voir depuis quo vous 
avez donné l'Homme à bonnes Fortunes^ et je brûlais df 
vous en faire mon compliment. 

L ATHORXLI.I £ EX. 

Il prend bien son temps. 

D BRY A L, 

Air : JSn deux moitiés, dit-'On le sort. 

Dans cet ouvrage , plein d'esprit , 
Et rjue Ton ne peut trop conriaître , 
Vous vous montrez, chacun le dit ^ 
Le digne élève du grand maître. 
]De Momus-, Baron comme acteur ^ 
Re^ut des tareurs peu communes; 
Toujours , comme acteur comme autcnr , 
/- Il •ttl'bonmeàbQnnesioirtuacs. 



£ AtHORILLIKl. E. 

^ Le fripon t'est pris pour modèle* 

» ▲ a O !!:• ' 

▲h [*-• messieurs. 

D B n V A £. 
* ^ Même air, 

far terre l'Amour pèlerin , 
Ne rencontrait pas de cruelle, 
Tout lui cédait , mais un matin f 
, Voila que Vénus le rappelle* 
Or , ce dieu ne pouvant , dit-on, 
PoursuÎTre son pèlerinage , 
£n partant» il chargea Baron 
B'acherer pour lui le royage. « 

LATHoBiLLiERB» à Baroft. 
Il sera long le voyage, et dans ce momenfHci ,| tu n'es 
pas de Cgirce à l'entreprendre* 

BARON. 

Hassuj^e-^toî , ce n'est qu'un conte. 
DiRYAL , a Baron, 

Ce qui n'en est pas un, c'est le souvenir que j'ai con« 
seryé des leçons qiie vous avez eu la c(3mplaisancd de me 
donner, et j'aurais continué la comédie si j'avais eu une 
étincelle de votre talent; j'en étais si loin que je me suis 
jeté dans la décoration. 

BABOM. 

Avec succès , je le sais. 

/ DBAVAL. 

^'en suis ravi, maïs ce que vous ne savez pas , c'est 
l'espoir qtte j'ai copçu lorsque j'ai appris que vous étiez ici 
avec M. de Laihorillière. 

XiATHOBILLIXaB et BAROir. 

Quel espoir? 

DERVAI*. 

J'aime la nièce de Madame Robert , l'hôtesse de cette 
auberge , j*en suis aimé , j'accours doN Paris pour la voir, 
j'apprends en arrivant qu'elle est destinée à un autre , et 
pour peu que vous me secondiez , Adèle est à moi ; vous 
tavea si bien déjouer les tuteurs^ 
B A R o M. 

Si Mo&è/v était ici, j'en répondrais- 

Dï LV AL. 

M. iiolière] il me protège , et moi je l'admire. 

LATHORI LLIX AE. 

Vous l'admirez , jeune homme , nous vous servirons. 

D B R V A I. , vivement. 
Je réussirai. 

LATHORILLIBAB, à Baron. 

C'est peut-être un dîner que le ciel nous présente. 
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C yîverHent à Dental. ) Vous aimez la îeune personne ? 
Quels sont vos prolecteiirs auprès d'elle? 
D E R V AL. 
Son amour et l'amitié de sa tante i quî fe viens de dird 
qui vous êtes , et qui est enchantée devons avoir. 

I. ATHO A I li LIBRE. 

Bon. 

BA«.OK* 

Et VOUS avez contre vous ? 

« DER V AX..^ 

liC maudit tuteur qui ne m*a jamais vu , et quî me re- 
fuse parce que sa pupile et moi 9 D0U5 sommes sans for- 
' tune. 

B A R o |ï. 
Et ce tuteur s'appele ? 

DER V A t» 

M. le Simple. 

LATHORILLZERX. 

Le nom promet. 

BARON. 

Son pays ? ' . . 

D E R V A L. 

Champenois- c 

LATHOBILLIERE et BAROV. 

Champenois I ' . 

LA T H PRILLIERE. 

De mieux en mieux. 

D K R V A l:- 

Causeur éternel qui sait tout , prévoit tout , et Croît 
à tout. 

LATHORILLIERE , à DejvaL 

A merveiile! t ^ Baron, ) Et tu vois comme la provî-« 
dence nous sert. ( ^ Derval. ) L'hôtesse vçus protège, 
▼eus' allez être notre ckution auprès d'elle. .♦ 

^D £ R V A L. 

Votre cantîoii ? ' 

LATHORILLXSRE* 

Vous saurez pourquoi. 

BARON. 

Ton appëtit me désarme , et je me rens ; mais com- 
ment tromper ce |nonsiç,ur qui prévoit tout ? 

L A T H O R I L H E R ï. 

Comment ?•• mais*.. 

Baron et dervàl. 
^Ensuite?... 

LATHORlLttÉnE , à DervaL 
Eh l ventrebleu , un instant, vos désirs vont plus vite 

3 
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Îrue mon imagination ; et quand celio de Baron est en dé* 
autf ii est tout simple que la mienne se fasse attendre; 
mais Pinspi4*ation viendra , d'ailleurs » le mariage est un^ 
si belle chose. 

BARON. 

Qui levait mieux que toi? 

LATHORiti.iEAr.y à DcrvaL 

Air du Faudevdle de Jearf Monnet. 

Marier estmafolîc, 
El vous aurez votre tour ; 
Les fillettes qu*on marie , 
Serrent l'himen et l'amour. 

Couftiâans | 

Complaisans , 
Quand -vous épousez TOsWlies, , 

Ce sont des roses uouvelles 
Qui reviennent aux j^alans. 

DERVAX.> maligne menia LmtlwriUiére* 
même air. 

De l'objet qui vous «nfçage , 
Ami tendre , époux chéri , 
Des douceurs du mariage , 
Vous parlez en bon mari } 

Çourtisaus 

Complaisans y 
' Quaud , etc. 

LATBORILLISHK. 

Vons êtes malin , M. Derval , ettfi ma femme écoutait 
AUX portes , je ne repondrais pas de vous ; Madame 
Honèsta n'entend pas railUrie 5 mais nous n*avons pas 
une minute à perdre... 

- ( Prélude de Vair suivant. ) 
BAROK,.LATHORILUER», DERVAL. 



Qu*est-c» ? 



SCENE xiir 

Les Mêmes , Mad. ROBERT, ADELE , Servantes. 

Mad. ROBERT , ADEiB , Servantes , Valets. 

Air : Honneur â monsieur de la Grimaudière. 

Honneur^ honneur cent fois honneur, 

A Baron , à Lathorillière. 

( Remercîmens de Vun et de Vautre. ) 

AOSLB. 

Un goût sur les éclaire , 
Tous les deux nés pour plaire , 
De Momut fixent la fayén;:- 
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C H OS UB.» 

Honneur , boiineiir , cent fois honneur 
A B&ron , à Lathorilliére* 

I.ATHOllILLl£RE. 

Je ne connais qu'une manière de remercier Madame 
S.oberl , c'est de l'embrasser , si elle y consent. 
Mad. ROBERT, â//<in£ au dtvani. 
Si j'y consens ! 

BARON , à Adèle. 
Pour VOUS, mademoiselle, vous eu serez quitte pour 
une réponse. 

ADELE. 

£<aquelle , monsieur ? 

BARON. 

On prétend ane vous avez fait un choix ? 

ADBL'X^ regardant DervdL 
On prétend çà, monsieur? 

BARON. 

On ajoute que vous nous l'avouerez , si nous vous 
pressons. 

ADBCE. 

Si vous me pressez ?.. ce n'est guères la peine. 

LATHOAILLIBRE et BARON. 

Non? 

ADE L B. 

' Ait : Il était charmant et bienfait, 

\ On peut bien lire (Une mon cœur , 

) Combien d'aimer je suis contente , 

Je ▼îen« rïe dire à mon tuteur , > 

Que je ràvais dit à ma tante« 

Derval qui tout bas me sourit » 

Derval adu tous en instruire ; 

II ne ment pas , et ce qu'il dit » 

J'ai du plaisir à le redire. 

^ DErV A X.. 

Vous Tentendez. , " 

B A BON. 

Mon ami y cet aveu est franc, très-franc , et l'entre- 
prise est diorne de^nous; mais encore une fois, que préh 
leads-tu faire ? 

L AT HO kl Ltl ERE. 

Ce que je prétends faire ? 

'""" SCENE XiF. \ 

Les Mêmes, BRT7N0T. 

BllUNOT. 

Madame Eoberi^ latliligetice toute pleine de masiciel)&> 
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sans compter une malle à Patires^e de M. Baron, (A Baron 
et â Lathorillièré,) Y ous là Uouvétez dans la chambre 
où vous allez dîner. 

LATflORiLLiftlÈ, à Baro^. 

Ce sobt nos i<osiuixies, et ceux du ballet indien ; ma 
femme s'était chargée de les faire partir. 
B A a o ». 
I7os costumes ! parbleu , leur arrivée ici me Fait naître 
une idée... 

D I a V A !.. 
Sur notre mariage ? 

BARO». 

Sans doute ; mais pour que cettg-tdée eût du succès , il 
faudrait que le tuteur fût d'une crédulité sans exemple* 
Mad. BOB EB T< » . 

Sans exemple ! oh! je vous garantis que M. je Simple 
est votre homme: il croit Éiux sorciens , aux revenans, 
aux tireurs de cartes; un de ces fripons-là s'est diverti à 
lui annoncer qu'un jour il serait un grand personnage â 
la cour d'un grand monarque. '^ 

BAllOKetLATnORZLLZERE. 

Il le croit ? 

J Mad. B. OB ERT. 

Au peint qu'il ne cesse d'en parler. 

BABo», aux deux amans. 
Votre hymen e^t sûr. 

Mad. nOBSBT/APEXiE et DERVAL. 

Comment! . 

LATU0B1I.LTERS, à Baron, 
J'entens. D'avance < nous allons prendre Pesprit des 
râles que nous sommes au moment de jouer. . 

BARON. 

Et tâcher de faire aujourd'hui vdii tuteur d'Adèle, ca 
que demain , nous ferons du Jourdain de J}loliète. 
A D E L ]&. 
Ce que c'est que hesprit!... 

, B AB.0 w. 

Vous , Madame , préparez celui du tuteur , éveîllex son 
amour-propre , jites-luî , répétei-lui qu'il vient de vous 
arriver deux souverains étrangers qui ont des vues sur lui, 

Mad. ROBBB.T. 

Deux souverains?... C'est boa , ensuite ?... 

BARON, a madame Aoieri, 
On a déposé dans cette chambre. la malle qui renferme 
les habits août nous aurons besoin, nous allons les y pren- 
dre, y boire votre nectar... 

L ATaoBiLLiaas« 
Cest cela. 



B A R O 1^. 

En attendant le repdB de nôce,et dàn$ quelqaes înstans 
DervaJ viendra voui instruire de ce que vous aurez à taire 

Mad. ROBERT. 

Je le ferai. 

DBR V aXm 

Le repas de noce, dites-vous ? et le contrat? 

SoVeï tranquille , vous aurez le diplôme. 

ADÈLE et b*R VAL. 
Le dipl^ine! 

, PAU ON* 

C'est-à-dire votre contrat de mariage ; irous le ferez 
' signer. , 

- DXRT AL* 

^ Je comprens- y 

A D !E t fi. 
Et mol , quel sera mon rôle? 

BAROK. 

Envoyez-nous le» musiciens » peut-être en aurons-nous 

besoin ; du reste , soyez aux aguets , et vous nous enlen- 

drez à demi-mot. 

XfATllôRlLLÏÉ RE. ^ 

Le tem» presse , nous ne pouvons dîner trop tôt... 

BAROir et dervàl. 

3Plus de délai. 

I^ÂTHoXlLLîERÊ» 
AXv '. Faudeville du méléagre Champenois. 
Gainent ensexnblc » usons de fiuesae , 
I^'espoir nous luit , le iucès nous attend. 

BAROH. 
H est petmia d'empïoyér l'adresse , 
Pour protéger et candeur et talent. 

DERVAL. 
Ici , Monins à nos désirs propice , 
Pour nous servir . s'unit avec l'amour , 
Et le ploîsîr » sous leur aimablo auspice , 
Sera pour nous le saint de chai^ue jour» 

ENSEMBLE. 
Gaiment , etc. 

LaTHO RILLIBRE. 
' Allons rêver à notre |)'ersonnage. 
Le concerter la bouteille à la main : 
En pareil cas , et pour être plus^sage ^ 
ïl faut toujours choisir le meilleur tm.' 

XKSSliIBL£. 
Gaiment, etc. 



' Macl^. BOBERi, le^ interrompant* 

Plus bas» le cousin ne peut tarder, séparons-nous/. 

(i?/i chantant cet air , à demi^voix , Baron , LaihoriUièrc 
et Derval entreni dans la chambre où Us doiçeni dîner* 
,Adèlesort d^un autre côte, ) 

EHSSMBLE. 
Gaiment , etc. 

( Ze Simple arrive par la porte du fond , sur la riiour-- 
nelle qui termine l*air. ) 

SCENE XF. 
Mad. ROBERT, LE SIMPLE. 

lÈ SIMPLE. 

Je^suis enchanté , cousine , enchanté , ravi , transporté* 
J'ai passé une heure sur la grande route; quel mauve— 
ment! quel empressement ! le chemin est couvert Am 
chevaux, decouriers, de posUlIons , de voitures»*. 

Mad* BOBEKT. 

Un mot... 

L B SIIVI PXE. 

, Et des amis 9 des connaissances de Paris... On m'appe- 
lait à droite, on. m'appelait à gauche. Venez-vous de 
Chamberd ? Allcz-voùs â Chajnbord , M. le Simple? vous 
verra-t-on à Chambord ? Eh î oui , Messieurs , on me 
verra à Chambord. 

Mad. R o B B B. T. 
Mais, de grâce*.. 

£ E SIM PL E. 

Et des détachemens de gardes«suisses , de gardes-fran- 
çaises; des cheVaux-légers 9 des mousquetaires gris » des 
mousquetaires noirs. 

Mad. ROBERT.^ 

Finirez-vons 7 f 

JCB SIMPLE. 
Et le bruit de la trompette I j'en suis fou... Il inspire la 
valeur, il mène à la gloire, à ia victoire, au Temple de 
Mémoire. 

Mad. ROBERT. ^ 

Pour la dernière fois taisez- vous « ou je ne vous dirai pas 
ii|ue vous êtes au moment de voir accomplir la prédiction 
que l'on vous a faite. 

LESIMPLB. 

La prédiction ! Ah! pariez, cousine , parlez. Vous sa- 
vez que je ne parle que pour ne pas laisser tomber ta 
•envers^tien. 
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Mad. ROBERT. 

Apprenez donc que voiis alleas être préâienté â deut 
souverains* 

LEMMPLS.. I 

A deux souverains l 

Mad. ROBSRT, 

Ils ont passé par Troje , ils y ont entendu parler d« 
vous..« y 

I.E StiIPLS. 

De mol! Il serait possible 1 Deux souverains !..• On vous 
l'a dit? $ 

Mad. EOBEAT. 

M(eux que çà , je )es ai vus. 

LE SIMPLE^ 

Vus ? quand ? 

Mad. ROBERT. 

Ils vieuneol d'arriver incognito. 

LXSIMPLE. 

Où? 

s Mad. ROBERT, mjstérieusemenU 
Us dînent là. 

ZiE SIMPLE. 

Là ?... dans votre aubei^e ?... Oh I qu'on ne m'endort 
j^s comme çà ! ( Prélude, ) Heiu^ 

Mad. ROBERT. 

Paix! 

PERVAt, dans la thambrc^ avec d* autres voiff 

Aîr : de M* Doche. 

£4 bécarre » en dieze, en bémol y 
Célébrons iViigusté préstnce , , 
Sxaltons la haute puissance 
Btt grand Turc ^ et du grand Mogçl. 

LE SIMPLE^ 

Le grand Turc, et le grand Mpgqll 

y Mad. B o B B a t. 
Vous l'entendez , leur excelleaoe ^ 

Leur eminence , 
Le grand Turc ». et le graind MogoK 

n'&KY Ma ^ et autres voix* 
Heureux qui peut les voir sans cesse » 
Qui naît et meurt dans leurs dimalf ! 

Si le bonlieur est ici bas 
l\ n'est qu'auprès de leurbantessa. 

ENSEMBLE. 
Vous l'entendez , etc- ^ 

Oui ^ je l'entends 5 etc. 

DERVAL , et autres voix. 
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, r ■ " ' ■- ^ " — ' ^ 

scen!é X fj. 

Les Mêmes, DËRVAL. 
DERVAL , en grand habit à la française. 
Madame Robert, les deux potentats trouvent votre 
dîner parfait, ils ne mandent pas Jis dévorent , et je vous 
prie d'en féliciter votr^ maître d*hôtel. 
LE SIMPLE, à part. 
II n*y a plus à eii douter. 

Mad. R o B B R T. 
Monsieur le trachçment , je suis ravîecfie d'aussi, grands 
seigneurs daignent avoir de Kappétit chez moi. 

D I R V A L. 

J'ai ordonné qu'on préparât leur café, c'est ici qu'ils 
vont le prendre , et vous voudrez bien y faire apporter 
les tapis et les coussins que je vous ai demandés..» Fardou 
dé Pembaras que je vous c?itis«. 

Mad. it o B K R T. 

hXv: allez trouver voire jeune fer inière. 

Ah ! ne craignes , ni mes sointf , ni m* pçine y 
!Non, non jïimais js n'eus un jour »i beau; 

( A deihi voix y à DeihvaL ) 
Vous le T'oyez , et j'en étais certaine , 
Le cher cousin donne dau9 le panneau» 

D B R V A L. 
Atout faire, 
Pour leur plaire , 
Je l'espèrç , 
Ii*on va s'accorder. 

Mad, jEtoRBax. 
Leur %Ue«sje , 
L««r^r9n4ç»«e, 
Hors ma nièce , 
Peut tout demander. 

ENSEMBLE. 

LE SIMPLE, à part, 
Beux potentats qu'ici le sort amène ! 
Je Us verrai , cela doit être beau ; 
Mais, mais^pour moi , vraiment, j'en suis en peine, 
Que fk>ît-ii donc se passer de noaveavt? 

D EU VAL. 
Il faut donbler , et de soins et do peine , 
Pour tous ici', c'est un moment fort beau. 

( -^ madame Robert. ) 
Oui, je le vois , oui la cbose est certaine t 
Lécher cousin donne dans le panneau* 

Mad. B o ? E R T , sien allant. 
Ahlao'craigneZi etc. ' 



^;r 1 »K»J^AL, rappelant Madame Robert. 
. Madamo Bobert..* 

Mad. ROBERT. 

MonMeiir le truchement... t Derval lui parle bai en 
fnontrant le; Simple.) p»rcc oas en 

■ DïEv All- 

iée serait-ce pas là?.. ( Mad. Robert lui fait entendre 
Zge ) ^'"^^' ""''' '"' " fairdefiireunp^^^^^^ 
isE siMVLE , â part , pendant cet entretien muet. 
iFuchementl... oui je m*en souviens, le truchement 

St un savant mn vnii« ««^r. .V.i.^ A^^^ 1- I "^ujcut 



SCEI^E XFII. 
DERVAL, LE SIMPLE. 
. ^^^^^^f saluant le Simple. 
Monsieur, je rends grâce au hazardquî me procure 
1 avantage de faire connaissance avec M. !• Simple. 



léZ SlMV X. £. 



Oui, monsieur, c'est moi qui Je suis, et je ne reviens 
pas de la surprisa que Madame Robert m'a causée en 
m apprenantque son auberge est honorée dt la préswco 
du grand Turc et du grand Mogol. ^ ''•«icp 



DERVAL. 

Eux-mêmes. 



LïSIMPLK. 

Ces puissans monarques, dont l'un possède du côté de 
rOrient vers l'Occident:.. • o uo 

DBRVAL. 

Ils vont à Chambprd passer quelques jours avec Louis 
-A.1V , et sans laste, sans suite. 

LE SIMPX.E* 

En voisins. 

DERVAL. 

C'est le mot, et voyez comme le hazard vous sert. 

f P 6 T H/ff lï Y 19 

Le hàzard ? il est incroyable , età propos de lui, de ses 
caprices, de ses bizarreries, vous saurez qu'un jour. . Il 
y a tout au plus six mois ... h "" J"ur... xi 

DERVAL. 

Permettez. 

£S SIMPLE , à part. 
Quel causeur I 



D R R Y A Xf. 

Le hazard nout conduit à Troyes.»* 

L s s I M'Y L E. ' 

Ma ville nataU , que j'aime^ que j'habite , rue Caquet, i 
gauche » en arrivant par... 

DKRVAL ,. P interrompante 

Le hazard nous y fait loger dans une auberge , où Ton 
vante votre mérite. 

LS SIMPLE. 

Je gage que c'est aux trois aveugles , à moins que ce ntt 
soit... 

DSRVAL y r interrompant. 

Un autre hazard nous amène chez madame Robert, 
mêmes éloges de votre esprit , de votre instruction , de 
votre amabilité : j'en parle aux souverains dont j'ai l'hon- 
neur d'être Tinterprête, chacun d'eux veut avoir un se- 
crétaire français , et demain , ce soir peut-être , vous se- 
rez ce favori, ce confident, ce dépositaire unique 'des 
moindres pensées de l'un , ou de l'autre. 

I.B SIMPLE. 

Moi! dites-vous? moi !fe serais? je deviendrais î... Oh! 
oui, je l'ai vu dans les cartes ; j'étais en carreau, le princs 
encœur... 

D s n V A L , l* interrompant. 

Air : J'ai vu partout dans mes vojrages^ 

Oh ! la belle place que celle 
^ De confident d'un prince Indien ! 
De jour en jour , i'ayeur nouvelle ^ 
Accroît t et son rang et son bien , 
Far \ti lois mêmes de l'Empire ; 
A tel point il est honoré , 
Que lorsque sa faaulesse expire ^ 
Avec elle il est enterré. 

LX SIM PI.E. 

Badinez-vous ? comment? quand le grand mogolmeuvt, 
on enterre sou secrétaire avec lui ? 

DE AVAL. 

Toujours i et dans une grotte magnifique. 

L£ SlMPliE. 

Je ne veux ni de la place, ni de la grotte* 

DERVAL. 

Vous avez tort, c'est un honneur.. • 

LE8IMPLS. 

Au diable cet honneur là. Et le secrétaire du grand 
Tïirc , de quelle manière est*il traité? 

DBRVAI. 

Très-richement, et des appointemens considérables le 
dédoxnagent des sacrifices qu il est obligé de faire. 



X)es 



sac. 



X E s Z M F £ s; 
D B R V A L. 

Air : Du partage de la richesse. 

Dans co pays il est d'usage , 

Que l'honorable confident y 

Ne contracte de mariage , * 

Qu'après la mort du grand Sultan. 

Alors ) il redevient sou mahre ^ 

£t déj;agé de tout travail , 

Il choisit d'épouser ou d'être , 

Premier eunuque du sérail. 

XiSSiMPLJE. 

ICunuque ! moi ! je ne m'en soucis paS} Yépouseràii 
mais la langue turque... 

D E R y A L. 

Vous n'eu aurez pas besoin , et je tous communiquerai 
les volontés du grand seigneur. Tâchez de Tliabituer à 
vous voir , et j'espère qu*il m'ordonnera de vous faire si- 
gner votre diplôme. 

LE 8 I M Y L E. 

Mon dip .. 

D E R V A L* 

C'est-à-dire votre brevet au bas duquel vous mettrez 
Totre signature, si vous êtes admis ; du reste , aucun des 
des deux souverains ne sait votre langue» 

L E s I M F L E. 

Du tout? 

b E R V A L. 

Us ne connaissent et ne prononcent en français que lét- 
noms des vins et des liqueurs que l'on boit en France... 

XE SIMPLE. 

Ils les aiment ? 

DERVAL. 

Infiniment; ainsi , vous n'avez qu'un moyen de leur 
donner Une idée de votre esprit et de votre gaîté^, c'est 
d'aller , de venir, de parler. 

LE SXMFLB. 

liaissez^moi faire. 

B E R y A L. 

« Ils ne vous comprendront pas , jasez, à tort et à travers»» 

LE SIMFLX. 

Vous serez content. 

DERVAL. 

Air : De la Izidor&^ 

Le bonheur tous appelle > 
Il faut en profiter. 
Ce soir , "par votre zelt ^ 
S acHtz le mériter.. 
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SKSEMXLE. 

JL E S I M F L S. 
Ouï , lo bonheur , etc. 

D E R y A L. 
Le bonheur , etc. 
^Pendant cette reprise^ Brunot ti trois valets appnrteni 
des tapis et des coussins» ) 

SCENE XFIIL 

Les Mêmes , BRUNOT , valets. 

D £ R y A L , aux valets. 

Vite , que Ton s'empresse y 
L'Indien et le Sultan 
Viendront dans un instant » 
Le caf^les attend. 

LB SI RlPIiX. 

I^e l'ardeur qui tous presse • 
Des seigneurs si puissans , 
Si grands, si bienfaisaus , 
Seront reconnaissans. 

SNSEMBLS. 

D E R yA L. 

Lebonlieur, etc. 

L E SI BIP LE. 

Oui I le bonheur , etc. 

VALETS. 

Leur grandeur nous appelle « 
Il faut la contenter , 

8uand on a même zèle 
n sait se concerter* 

( Prélude de Pair suivant. ) 

D E R y A L ^ aux valets. 

lies voici. Eh! vite, vite , allez au devant d'etix. ( ils 
j- vont, ) Vous , M. le Simple , vous commencerez par 
saluer le grand Mogo). 

LE SIMPLE. 

Le grand Mogol ? Je crains de lui plaire. 

DE R y AL. 
N'ayez pas peur. 
{Sur l*air que l'on reprend. Baron et Lathorilliere arrivent 
.les mains appuyées sur les épaules de deux valeés , et 
prennent place sur les tapit. Baron, est en' grand turc , 
LaihorilUerê en grand mogoL ) 
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o /^ ij* nr p> \ f yc 

lies Mêmes, BARON, L ATHORILLI ERE. 

D p.R V A L , à le Simple , après i'air. 

Allez. ( le Simple met un peuou en terre t et s* incline > 

devant le grand mogoL ) Plus bas . . Encore, 

C Lathorilliere prend le Simple par le menton , ei "le 

regarde long-tems. ) 

L AT HORILI.IEIIX. 

Ossa , carigar , soler. \ 

LE SIMPLE, à DervaL 
Que dit sa bautesse ? 

DXHyAL, à le Simple. 
Qu'elle vous trouve charmaDt. 

LB SIMPLE. 

Taût pis. 
( ji V instant jnéme ^ M ad, Robert et Adèle apportent le 
café quelles déposent sur une peiiie iable que Von 
ptace entre le turc et le mogoL ') 

DERVAL, â le Simple. 
Le café , le café* 

LB SIMPLE. 

Vitesse , adresse , prestesse* ( mad, Robert et Adèle 
remplissent les iasses. ) Dépêchons , dépêchons , présen- 
tons. ( le Simple donne une tasse au grand turc , et Det'^ 
T/al sert le grand mogoL ) . 

LE SIMPLE 

Air : On dit par tout le monde. 

Son gont est balzamique , 
Son parfum est divin s 
C'est de la Martinique, 
Le Moka le plus fin. 

ADELE. 
Combien je suis conieiite, 
De voir votre grandeur ! 
. Pour la nièce et la tante , 
Ah i* quel excès d'honneur. 

ENSEMBLE. 
Son goût , etc- 

L E SIMPLE. 

Ijais$ez*moî Taire, je vais chanter, amuser le grand; turc. 
D R R y A L. 
Bon. 
( Pendant le morceau suivant , le grand turc et te grand; 
mogol prennent y de suite y plusieurs tasses de café qui 
leur sont servies pur Mad. Robert et par Adèle* Derval 
a Voir d* expliquer au grand turc ce que le Simple lut 
chante jetdetemsentemsy le grand turc fait des signes. 
* d^ approbation. ) 



( 3o ) 

LE S 1 Al P L F. 

' Air ; Dans quel cantç>n est l'Huronie» 

pOù mène-t' on y 

Joyeuse vie ? 

Ist-ce en Syrie, 

En Illyrie ? 
Hé Don , non , non , non , non y non , non. 

Est-ce au Japun.« 

£&t ce à Kanton , 

Chez le Huron, 

Chez le Lapon ^ 

Le Lestrigon , 

Le Mil mi don, 
. , Le Bourguignon y 

Le Mata^oa ? 
Non , non , non , non , non , non , non , non , non , non , non , non. 
Mais où donc la trou^e-t-on y 
Cette terre que j'envie , 
Cette heureuse répon , ^ . 
Bu ciel à jamais chérie ? 

Quel est le nom , 

De ce canton , 

Sî beau , si bon ? f 

Vousie verrez. 

Vous le saurez, 

Vous y croirez , 

Quand vous serez* 

Sans. la Turquie, 
. Oui, la Turquie ; 
, C'est là le nom , 

Le joli nom 

De ce canton 

Si beau, fil bon... 
Vous TOUS taisez, c'est à regret. 
^ Jevai* vous mettre à Ta Iphabet. 
Oui , je suis fort sur la grammaire » 
Or, en français , pour mieux Youspl^re^ 
En français , je veux ma foi , 

Je veux vous faire 

Babiller avec moi. 
Seigneur , seigneur , je veux vous faire , 
Babiller avec moi. (bis»} 

DERYAtjà//? Simple. 
Des signes , des regards , teut œe répond de votre succè»» 

LATHoniLLiERE, rendant sa tasse. 
Ambrosia. 

BAROK, rendant la sienne. 
Ambrosîa. 

DSRTAL, i le Simple. 
Liqueurs, liqueurs. 

LE siBiPtE, à DervaL 

Aîr 'Courons de la blonde à la brune-. 

Oui , vraiment je vous devine , • . 

( j4u turc et au mogol, y 

; . Vous ailes ^tre obéit, ,^ ■ 



( Aux valets > ) 
Lîqtieur fraîche , llquiur fine^ 
Liqueur de tous les pays. 

{Deux valets s^ approchent^ portant une petite table garnie 
. de bouteilles et de verres. ) 

Je suis Ie«te y 
Vîte et preste, 
Que mes ordres soient remplis. 
Gaité tranche, vive allégresse , 

Sont au fond des ilaconf : , ^ 

Versons , flattons , 
Délectons, ^ 
£nchantpns , 
Contentons , 
Les parois satisfaits , 
Du 'palais 
Koyal de leur hautesse. 

CHOEUK , excepté Baron et Lathorillière* " 

Gairé franche , vire allégresse > 
Sont au fond > ete* 

( Pendant ce chœur ^ le Simple ^ un flacon A la rnain^ 
verse de la liqueur à Baron qui le remercie par signes. ) 
D E R V A L , à j?aron. . 
Le diplôme. 

s ▲ R o N , à DervaL 
Ta voîcî. 

DERVAL, à Adèle. 
Encre et plume. 

ADELE, 

J'y cours. 

s A R K , haut^ 
Dîploma, franco , diploma. 

DERVAL, à le Simple. 
Vous êtes nommé. 

LE SIMPLE. .. 

J« suis nommé !••• Ali ! monseigneur I«.» Mes amis.... 
mes bons amis... 

G H oE u a; 

Gaîté franche , etc. 

DERVAL, à Adèle qui accourt. 
Eh venez donc? 

ADELE , sans lui répondre. , 

Ma tante , ma tante... une dame bien en colère ^ «t qui 
fait un tapage terrible. 

Mad. ROBERT. 

Oui dà, voyons ce que c'est. 

DERVAL* 

Et le contrat qui n'est pas sigvé! 



(30 

I.ESIMPLF. 

Ohî, voyons, et ne souflfrous pas qu'elle vienne déran- 
^Ser leurs nautesscs. 

L ATHOniLLICRI. 

Je gage que c^est ma femme. 

BAR OH. 

Ta femme! 

DBHVAL. 

Que faire? 

LATHORiLLiKRB, vivemtnt. 
Ne pas la reconnaître. 

B A Hoir et DX&V AL. 
Cestdit. * 

^Madame Lathorillîère arrive repoussant i&ut le monde. ) 

SCENE XX. 
Les mêmes; Màd. L ATHORII^LIERE. 

Mad.LAÏHORi LISIERE. 

Vous m'ennuyez , V0U3 m'impatientez , vous m'excé- 
dez... , 

Mad. ROBERT. 

Mais > madame... 

Mad. LATHORIX. LIER B. 

Paix , ma mie. Grands et petits appartemens , salles et 
salons, chambres et cabinets, je veux tout voir ; je suis 
sure d'y découvrir le mauvais sujet que je cherche. 
LE s I jkp LE. 

Silence,encoTe une fois, imadamé ,silence,et sachez qu'il 
yaici deux puissances qui trouveront fort mauvais que 
vous leur étoirrdissiez la tête. * 

Mad. LATHORILLlIinE. 

Deux puissances ! 

LE SI MPI. E. 

Le grand Turc , et le grand Mogol. , 

Mad. LATHORILLIERE. 

Dans cette auberge ! quel est rimb^cile qui croît me lo 
persuader? 

LE SIM PL B. 

Moi. 
( Mad. Lathorillîère jète les jeux sur Baron et sur La-^ , 
ihorillîère. ) 
Mad. LATHORILLI ERE. 

Eh ! mais , ce sont les habits... ( Elle s^approche de 
Baron (jumelle regarde. ) 

BARON. 
Och , abousalem , diamantine , ambr sagiita* 
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DEHVAL. 

Cela signifié , f^ràt f os yeux softt âeat cscarboucléf qui 
lancent tous les feux de l^mour. 

Bon... et d'un. ( EUé passe à Laii&riUièrc devant qui 
elle s* incline. ) 

Air : de M» Docke. 

Tant Phoi^n^ur pa««fi hioii àtféof^^ 
GommentAjoutenirrôtré aspect! 
. , Afijuét^ ^ Votre serHaté . 
Le déroûnieiit et Je rpf peclj 
Salémaiec à sa graad^fiae. «. 
Salamalec à l'illuatre liautease... 
OIoiM à tnèd hipahSb itaati. 

iB SlUPtt/ 
Qttoî ! son mari! 

tiad. LATB0lLIi:.LlSàJi. 
Oui , ottî , oui , oui y 
Gloire à mon £ripoftf^ mari , 

LATHORILLlÉiB. 

jiUà , JkdUt ^ Jiiahéàla. 

Mad. tJiritôÀittfÊsiÉf, 

BallaiJkâmbàL. 

DBRVAXi. 

Cela vetit dir® qt4 toti^s éfe» feHe# 

Mad. x.AT»t>^i^iA^L>gftfl. 
Folle! 

Et que sa ha^utesse né vous coAnaîi pa«)r 

Mad» LATHO^IRLlBftE* 

Ah / nçion mari ne me eonuaH ptf«^f ( A mad. Robert. ) 
Sladame... { A Adele^yEtiftiWi ^ IttaWrtôiselîe. iEUe. 
la prend par le braSj éi ta mène a so>i maru ) 
' A D c f. If • 

Vous me cassez le fkH%\ 

Tjjisez-vous. ( A LatlioriU4èr4* > L/a voilà ; o«î , «ans 
cîoute , la voilà cette altesse pouf qrii ta seigneurie m*« 
laissée en route , cetter îhVôtîéute , si elle ^es^ encore î 
Mad. & 6 6 E R t et o E a V A L. 
SiellePest? 

Mad. LAT^ontLLiSRr^ à mad. Robert. 
Vous vous êtes prêtée à ce beau zfiaûège : mais vouf 
n^jr é^es pas... 
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Mad. R o B E n T* , 

Ni vous 9 madame 9 et je saurai pour qui vous prenez 
ma maison. 

Mad. z.ATH0Rii.Li£nç. 
Pour ce qu'elle est. „ V . 

Mad. aobert^'le simple et d^rval» 
Ail : De M. Dodié. . ; \ 

OK ! quelle femme , 
"Sth} mais , madame > 
Modérez vous , 
Ecoutez nçus, 
Mad. liATHORlLIiIEREt 
Jour de dieu î que je vous écoutt; , > 
Oh I non sans doute. 

Mad. ROBEÏiT, LE SIMPLE et DERVAL. 

Modérez vous , . 

Ecoutez nous. 

Mad. LATHORILLISRX. 

Eh ! non > non , non , que l'on redoute... 

BAROK. ^ 

^lla , uàUa- . 

. Mad. LATHORILLIXRE. 

Que l'on redoute ma colère. 

L A TH OR ILLI XR E. 

Jkfarabala, 

Mad. L A T H O R i L LI E R X. 

Perfide, téméraire > 
Par tes-*^//fl- , 

Tés Marabala , 
Cesse , cesse , 
De m'impatienter ^ 
Ott l'alicsse , 
La iiautesse , * 
La servante , la maîtresse , , 
Je vais , je vais tout souffleter. 

( Elle se met en devrir de le faire , on s*en défend. ) 

ENSEMBLE. 
Mad. ROBERT, ADELE, DERVAL, LE SIMPLE. 

Qiioii l'altesse ; . ^ 

La iiau'tesse , "- ^ * 

La si^rvante., la maîtresse, 
Quoi vous voulez tout souffleter ? ' 

LA.THORILLIERE et BARON. 

^lla Balluy . , 

M^arabala* 

Mad. LÀTHORILLIERB. 

Oui , i'altesse , \ 
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La servante , la maîtresse > 
Je vais , je vais tout souffleter. 

^Molière ^arrivé depuis un moment est témoin de la colère 
deiRad* Laihoriliière , /fui donne un soufiet à le Simple.") 

LE SIMPLE , /ia main sur sa Joue, 

M. le Truchement , expliquez-moî donc cela ? 

SCENE XXL ' 

Le% Mêmes, MOLIERE. 

on O L I E R s. 

Courap;e , madame. 

B A B. OlTy LAT HORILLIE RE , DERVAL. 

Molière! 

Mad. ROBERT et Adèle, 
Molière! 

L £ SIMPLE. 

Molière ! qu'est-ce que c'est çâ ? . 

M o L I £ R s y à mad, Làthorilliere. 
Toujours la même. 

Mad. X.AXH0R1.LLIERE* 

Ouï , toujours , parce que j'ai toujours raiaon* 

MOLIERE, se retournant. 
Eh ! raaJs , c'est Baron et Lathorillière \ 

LE SIM PL E. 

Baron et Lathorillière ! je suis joué.. 

Mad. LATHORILLIERE, avec colères 
Dites donc le grand Turc et le ^rand Mogol ! 

MOLIERE. 

Atlalil 

s A A O ir ,. LATHORILLIERE.. 

Air; De la Baronne. ' 

C'est l'œil du maître. 
On, voudrait en Tain in tromper : 
D'un regard il sait tout connaître ^ 

.£t rien ne saurait échaper, 
A l'œii ilu maître. 

MOL I ERE. 

Votre camarade , voilà le mot. 

Mad. LATHORILLIERE^ 

finissons: 

MOL IBJIE*. 

Madame.... 



LE SIMP;&f. 

OttJ , finisse ns , 6t aachoas.. . 

MOl'IEftS. 

MoPHwr... 9iiin9ineot 9 s'il vi>iif fiMt* teos i«s deeis 
nnmQmffiH > «It p^rfl^^Hez d'abprd que >a remercia mes 
soMs de rinlérét qu'ils prennent au succès ^^ ma pièce... 
car je suppose que vous répétiez ^Qe partie du <|uaîtriè|ix&a 
^cte. 

A peu^près, et voilà notrie Jour4aifi^ 

IiBKlMPI<E. 

Votre Jourdain \ c}u<*icp>e fripon ceame^eus? 

ttio]^'^^!' 
Quelque fripoo« monsieur? vous vous trompez , 'ËSg 
Jourdain e%t un honnête bourgeois, attendu i Gham-- 
Wd, et s'il y r^M8j|it, pçut-.êtr0 ilç^eyçon-yf us p^% &eiié 
de le connaître. , 

S'il y réussît f 

I.AT90|t,lL^l^KRf. 

Vous en doutez ? - 

A îr : Permette Zy Je vous en sapf^li^ 

Jourdaifi. q^î yçi^t^c^ ^ j^plàre , 
pemain à la çqi\r prés^ntt^ , 
Aura demain , comme son père« 
Le brevet éTînMiortaUté , , 

Guidé par «pu p^ias^at géai« % 
Corneille^ coviiy(M.%^\\^T^,^ 
Molière inspiré p^c TkqlU j^ 
Y mène ses originaux. 

Je n'entends rien à tcuA ca ga]im«tbîas', sînou que fa 

tante et la nièce , le grand Turc et le grand Mogoi sont' 

)es complices du pp^iendu ir^iehenu^nb qui, je le vois» 

n^est autre chose que Derval., et Derval q'aura pas Adèle. 

i> E H y A L. 

Je n^aurai pas Adèle ! 

( Baron et Latkorilli^re expUquenf 4 MIQU^I^ & sujet 
de la (iu§,rem. ); 
Mad. I.ATSO&ï]!.L»AX.. 

Comment ? Quoi ? cette jeune personne, n'est pas ?..». 
( A son mari, ) Je respire. 

ifVÊMlJMMn:^, Asm Jhmtne. 
Quel délire! • 

LE SJW Ln y à.Oerml fuile presse. 
Jamais , jamais. 



(Sr) 

Moulu» , 41 Bmrém 
Monsieur le Sidaple^.* ^n mol;* 

tB SIMPLE. 

'Non. 

«OLIBRS. 

Un seul mot. 

LE SIMPLE. 

Vlon , non , et mille fois nonu 

M o le I z R s. 

Air : Ballets des PierroiSé 
Sn Tain TOUS fcries résistance* 
l^SsrHPLB, 

S^cte que je ftttii «on tutenn 

MOlïIil*. 

Sachez que de Wqte U FrfUHDfl , 
Je suis le plus grand narieiir t 

£1 8t||PX.B. 

Costa «n l'iiir. ^ 

J'aî , naguère , au clair de la lune » 
Marié... jusqu'à JupiUc* 

^LX SIM PL S. 

Aht sârement vous me parler 1| de gens richati^ et 
Derval it^ rien. 

MOLIERE. 

Je viens de perdre le peintro^écenteur de mon thé&- 
tre , et De^yal le rçmplaee. 

DERTAI.* 

Moi! 

Mad. ROBERT et apblx* 
Bervifli V 

Mp^lERE« 
Avec mille écys d'appeirHemens. , 

LE SIMPLE. 

Mille écus ! . ^ 

ADELE et OSRYAi^ 

M. Molière ! . 

LE SIMPLE , ^ il/o/ière. 
Mille écus, c'est un ïérou , nnPhctoI^, etrousareB 
raison de dire bue vous arrangej? to«t. ( A Baron et à 
Lathorilliere. ) ÎDui , oui , ces iiHHo>éciis 1* nous raccom-^ 
modent* Quoique vous m^nyttt pris pour i^n sol, vous 
n'êtes pas les premiers qui l'avex cru^ BBiiia à présent vous 
^voycz ce qui en est... Voua^ Adèb^ 



¥•*%•: 
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SCENE XXIL. 
JLes Mêmes , BRUNOT. 
3 K V n o T j accourant. 
Madame, madame».. * . 

I.E SIMPLl. 

Impossible de riea dire. 

BRU NO T. 

Quatrea voitures qni arrivent ensemble > et qui sont 
remplies , à ce qu'ils disent » de Luciles , de Dorantes , de 
DorûnèneSf de Nicole^ \, dé Jourdains ^ enfin d^une foule 
de personnes dont je ne sais pas la condition. 

MOLIERE. 

C'est tonte ma troupe : grand diner , madame Robert , 
grand diner, sur mon compte, auquel vous ajouterez la 
dépense des deux souverains ; qui seront assez complai- 
sans pour se remettre à table avec npus. 

> BARON et IlATHO ri^lliere. 

Très-volontiersL 

MOLIERE. 

IN^Otis allons y célébrer les fiançailles des deux futurs , 
et demain , en repassant, nous ferons leur épithalame , le 
verre à la main. 

Leur épithalame, 1)1. Molière? nous la composerons. 
ensemt^Ie; vous m'avez l'aîr d'un gafçon d'esprit* 



VAUDE VI LLE. 

D B R y A L. 

Air : de M. Doche^ 

Qui , Traiment , monsieur Téruclit ,. 
. Molière ç^ j*honore , 
Xst plein de finesse et d'esprit*. 
Mais il & mienx encore ; ^ 
La raison le suit : 
Toujours il sédttit,: 



(39) 

£t toujours il éclaire s 

Mais que. de Scùpins > 

Quede rrwiofzVu 
Surrirront kMalière | 

G H OE U à» 

Survivront y etc. 

M O LIJE R E» 

\ 
Toujours des lignés, enverront ' ' 

Leurs tuteors à Téeole : 
Toujours des Tartuffes wuont 
X7ous tromper sur parole. 
Toujours des Purgons 
Feront aux Orgdns , 
Des frais d'Apothicaire , 
. Et que de Jourdainê , 
De Georges Dandins y 
Survivront à Molière ! 

CHOEUR. 
Survivront, etc. 

BA&ON. 

Toujours ailleurs y comme à Paris , 

De tendres infidèles y 
De leurs jeunes ou vieux maris | 

Feront des Sgonarelles, 
Toujours des lâcheux ^ 
Et des ennuyeux , 
Nous rompront en risière , 
Et .que d^ Harpagons y 

Que d*adroits fripons y 

Survivront k Molière î 

CHOEUR. 

Survivront , etc. 

ADELE, au Public. 

Un défenseur ofEcicux , 

Dont le mérite impose y 
Près de tous , au gré de nos vœux , 



(40) 

Fireil ^éSui^ttn ^ 

Contient ^vCMif «ttr^ 

Xia^mordante Odlènr; 

Le pin* incllicitt^ 

Cache ton sifflet » 

An senl nom te Jttoièf^ 

cvostrir* 
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